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Prier  dans  nos  églises
Le Chapelet

Récite ton chapelet, dit Dieu, et ne te soucie pas de ce que raconte tel écervelé : que c’est une dévotion passée et qu’on va abandonner.

Cette prière-là, je te le dis est un rayon de l’Évangile : on ne me le changera pas.

Ce que j’aime dans le chapelet, dit Dieu, c’est qu’il est simple et qu’il est humble. Comme fut mon Fils. Comme fut ma Mère.

Récite ton chapelet ; tu trouveras à tes côtés toute la compagnie rassemblée en l’Évangile : la pauvre veuve qui n’a pas fait d’études et le publicain repentant qui ne sait plus son catéchisme, la pécheresse effrayée qu’on voudrait accabler, et tous les éclopés que leur foi a sauvés, et les bons vieux bergers, comme ceux de Bethléem, qui découvrent mon Fils et sa Mère…

Récite ton chapelet, dit Dieu, il faut que votre prière tourne, tourne et retourne, comme font entre vos doigts les grains du chapelet.

Alors, quand je voudrai, je vous l’assure, vous recevrez la bonne nourriture, qui affermit le cœur et rassure l’âme.

Allons, dit Dieu, récitez votre chapelet et gardez l’esprit en paix.

Charles Péguy († 1914)

Commission de liturgie du diocèse de Bayeux (2008-2009)
Prier  dans  nos  églises

Paul Claudel est né en 1868 dans une famille bourgeoise catholique. L’enseignement laïque lui fait perdre la foi. Il mène une carrière diplomatique le menant souvent à l’étranger, et une carrière littéraire fortement marquée par la poésie de Rimbaud et par sa conversion au catholicisme le jour de Noël 1886 à la cathédrale Notre-Dame de Paris. Il raconte lui-même sa conversion :

«J’étais moi-même debout dans la foule, près du second pilier à l’entrée du chœur, à droite du côté de la sacristie. Et c’est alors que se produisit l’événement qui domine toute ma vie.

En un instant, mon cœur fut touché et je crus.

Je crus, d’une telle force d’adhésion, d’un tel soulèvement de tout mon être, d’une conviction si puissante, d’une telle certitude ne laissant place à aucune espèce de doute que, depuis, tous les livres, tous les raisonnements, tous les hasards d’une vie agitée, n’ont pu ébranler ma foi, ni, à vrai dire, la toucher.

J’avais eu tout à coup le sentiment déchirant de l’innocence, de l’éternelle enfance de Dieu, une révélation ineffable.»

Une de ses prières les plus connues est cette prière à Marie.
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La Vierge à midi

Il est midi.

Je vois l’église ouverte. Il faut entrer.

Mère de Jésus Christ, je ne viens pas prier.

Je n’ai rien à offrir et rien à demander.

Je viens seulement, Mère, pour vous regarder.

Vous regarder, pleurer de bonheur, savoir cela

que je suis votre fils et que vous êtes là.

Rien que pour un moment pendant que tout s’arrête.

Midi !

Être avec vous, Marie, en ce lieu où vous êtes.

Ne rien dire, mais seulement chanter.

Parce qu’on a le cœur trop plein,

comme le merle qui suit son idée

en ces espèces de couplets soudains.

Parce que vous êtes belle, parce que vous êtes immaculée,

la femme dans la Grâce enfin restituée,

la créature dans son honneur premier

et dans son épanouissement final,

telle qu’elle est sortie de Dieu au matin

de sa splendeur originale.

Intacte ineffablement parce que vous êtes

la Mère de Jésus Christ,

qui est la vérité entre vos bras, et la seule espérance

et le seul fruit.

Parce que vous êtes la femme,

l’Eden de l’ancienne tendresse oubliée,

dont le regard trouve le cœur tout à coup et fait jaillir

les larmes accumulées,

parce qu’il est midi,

parce que nous sommes en ce jour d’aujourd’hui,

parce que vous êtes là pour toujours,

simplement parce que vous êtes Marie,

simplement parce que vous existez,

Mère de Jésus Christ, soyez remerciée !
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Paul Claudel († 1955)

Commission de liturgie du diocèse de Bayeux (2008-2009)
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L’espérance

La foi que j’aime le mieux, dit Dieu, c’est l’espérance.

La foi, ça ne m’étonne pas, ça n’est pas étonnant.

J’éclate tellement dans ma création.

Mais l’espérance, dit Dieu, voilà ce qui m’étonne.

Ça c’est étonnant, que ces pauvres enfants voient

comment tout ça se passe et qu’ils croient que demain ça ira mieux,

qu’ils voient comment ça se passe aujourd’hui

et qu’ils croient que ça ira mieux demain matin.

Ça c’est étonnant et c’est bien la plus grande merveille de notre grâce.

Et j’en suis étonné moi-même.

Il faut, en effet, que ma grâce soit d’une force incroyable,

et qu’elle coule d’une source et comme un fleuve inépuisable.

La petite espérance s’avance entre ses deux grandes sœurs,

et on ne prend seulement pas garde à elle.

Sur le chemin du salut, sur le chemin charnel,

sur le chemin raboteux du salut, sur la route interminable,

sur la route entre ses deux sœurs, la petite espérance s’avance.

C’est elle, cette petite, qui entraîne tout.

Car la foi ne voit que ce qui est,

et elle, elle voit ce qui sera.

La charité n’aime que ce qui est,

Et elle, elle voit ce qui sera.

La foi voit ce qui est dans le temps et l’éternité.

L’espérance voit ce qui sera dans le temps et l’éternité.

Pour ainsi dire dans le futur de l’éternité même.
Charles Péguy († 1914)
Commission de liturgie du diocèse de Bayeux (2008-2009)
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